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Chers lecteurs,

Bonne et belle lecture. 

Ruiz-Yeste Mathilda
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Les petites écoutes: musique, 
mélancolie et rude hiver

Et si vous avez l’oreille curieuse...

Computer Data 
Lo-Fi House

Pour un peu plus de mélancolie, je vous 
propose de jeter une oreille à COMPUTER 
DATA. Ce jeune californien produit de la 
Lo-Fi House, grosse basse, vieille boîte 
à rythme, et des nappes fabuleuses. On 
retrouve une influence de la scène berli-
noise, l’artiste y étant très attaché. Cer-
tains titres oscillent entre la joie et la « 
tristitude » (cf Oldelaf). En hiver, ce son 
si chaud saura réchauffer vos oreilles. A 
écouter très fort en marchant, dans le mé-
tro, sous la douche, en se réveillant, en se 
couchant, en rêvant.

Les clopes
New Wave Pop-French 

Les clopes, c’est un groupes 
Nantais très triste. Idéal pour 
la déprime, c’est d’ailleurs 
pendant cette dernière que 
les 3 musiciens ont commen-
cé leur délire Sad Musical en 
puissance, aux inspirations 
punks, poétiques, et syn-
thétiques. Le chanteur, ou 
parleur, débite ses poèmes 
en français sur un flot de syn-
thés, guitares et basse. Ils se déclarent sur leur sombre page 
Facebook comme un «nouveau groupe new wave pop-french». 
Le mystère, la déprime et les clopes, meilleur combo pour af-
fronter l’Hiver. 

Satie
Piano moderne

Vous connaissez Erik Sa-
tie ? Mais est-ce que vous 
CONNAISSEZ Erik Satie ? 
Récemment, je suis retom-
bé sur ses fabuleuses Gym-
nopédies (je recommande 
l’interprétation de Philippe 
Entremont). Ce compositeur 
français (1866-1925) vécut 
dans la misère en plein Paris 
du début du 20ème siècle. 
Ces travaux si beaux pour le 

piano méritent bien que l’on 
s’y penche. Emprunts de len-
teur, de douceur, mais aussi 
très durs et accusateurs, ses 
compositions vous transpor-
teront. À déguster le matin, 
le soir, en dormant, en révi-
sant, en se reposant. 

Pop:  
Glass Animals 

Jazz moderne: 
Yussef Kamaal 

Rap: 
Dooz Kawa

Si vous voulez enrichir ma mélancolie, 

chers lecteurs, n’hésitez pas à m’écrire 

par mail à  timbeluze@gmail.com, j’écou-

terai et j’en reparlerai ! 

Tim Beluze 
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Coincé dans l’habitacle 
d’une voiture, lunettes noires 
vissées sur le visage, il a les 
mains crispées sur le volant: 
ainsi apparaît Mastroianni, 
enlisé dans les embouteil-
lages. Aucun frémissement 
ne vient percer l’épiderme 
de la pellicule. Ni coup de 
klaxon, ni vrombissement de 
moteur. Le film se fait muet, 
et une onde irréelle trans-
perce l’écran. 

« Le film se fait muet, et une onde 
irréelle transperce l’écran »

Biaisé par sa crédulité, le 
spectateur pense assister à la 
mise en scène d’un évènement 
réel, quand la rationalité, la 
cohérence et la logique de ce 
qu’il distingue, voient leurs 
contours se dilater. Comme 
statufiés, les autres conduc-
teurs semblent aimanter de 
leurs regards scrutateurs, le 
visage de l’acteur.  Dans un 
sursaut d’angoisse, Marcello 
grimpe sur le toit en tôle de 
l’automobile ; et s’envole. 
Nous ne sommes alors qu’à 
quelques minutes du début 
du film, et la force de l’éton-

nement se mesure à ces 
mots : que se passe-t-il 
? Comment est-ce pos-
sible ?  
L’explication réside en 
ce que l’incompréhen-
sible et l’impossible 
n’existent pas dans 
l’univers fellinien : en 
effet, la vision singulière 
que le cinéaste propose, 
tient de la reproduction 
du schéma de fabrication du 
songe. L’amorce de l’intrigue 
est aussi douce et poreuse 
que celle initiée, chaque nuit, 
entre l’état de conscience et 
le rêve : sans transition mar-
quée, sans volonté apparente 
de la faire ressentir. De l’opa-
cité du silence, émane une 
atmosphère grisante, proche 
de celle entourant les êtres 
endormis.

« la vision singulière que le ci-
néaste propose, tient de la repro-
duction du schéma de fabrication 
du songe »

 La bande-son aphone se fait 
donc témoin de l’intimité 
toute subjective à l’intérieure 
de laquelle est immergé le pu-
blic. Face à l’étrangeté des in-

dividus pétrifiés et immobiles 
dévisageant les traits tendus 
et en sueur de Mastroianni, 
nous opposons, à posteriori, 
des créatures d’illusion en-
gendrées par son imaginaire 
et sa mémoire. 

« Un simple raccord sert de tran-
sition ; vient souder deux songes 
distincts »

Ces figures comme gelées 
dans leurs actions, s’appa-
rentent tantôt au souvenir 
de connaissances aperçues la 
veille ; tantôt à une dissection 
du regard du protagoniste : 
une forme de jugement por-
tée sur sa propre conscience 
; autant d’iris permettant de 
se fouiller soi-même. La pré-
misse d’un cauchemar s’es-
quisse, et est ainsi évitée par 

DE FEDERICO FELLINI, AVEC MARCELLO MAS-
TROIANNI, ANOUK AIMEE, 
CLAUDIA CARDINALE… SORTI LE 29 MAI 1963 

Les fantasmes d’un cinéaste séducteur (bien plus 
séducteur que cinéaste), essayant de saisir l’inspi-
ration, courant derrière les muses, et toutes sortes 
de jupons ; finissant par s’essouffler, à force de se 
chercher lui-même.  
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l’échappée aérienne et saugre-
nue du personnage. Un simple 
raccord sert de transition ; 
vient souder deux songes dis-
tincts (le premier, claustro-
phobe, d’un enfermement en 
voiture ; le second, libérateur, 
d’un envol) et l’acte même du 
montage substitue au cerveau 
son rôle unificateur. 

« Marcello n’en plonge pas moins, 
et plus profondément encore, au 
sein de l’antre onirique.»  

Alors que la succession des 
différentes images perçues 
durant le sommeil, sont juxta-
posées et liées lors du réveil, 
le montage vient ici prendre 
la relève, formant lui-même 
un tissu cohérent au fan-
tasme nocturne. Quand bien 
même le spectateur, prenant 
conscience de l’aberration 
d’une telle solution, s’éveille, 
Marcello n’en plonge pas 
moins, et plus profondément 
encore, au sein de l’antre oni-
rique.  
C’est ainsi que rêveur et veil-
leur traversent quelques 
heures de la nuit ensemble, 
bercés par le ronronnement 
régulier de la pellicule. Sous 
l’emprise d’un marchand de 

sable (Fellini) préoccupé par la 
maîtrise de son œuvre, la bal-
lade prend l’allure et la teinte 
étrange du flux de pensées : 
absorbant toutes ces incohé-

rences, ses imprévisibles dé-
tours, sa logique absurde. 

« Le cinéaste bouleverse la chro-
nologie et les effets de causalité, 
n’obéissant plus qu’aux lois régis-
sant l’univers des songes » 

Le cinéaste bou-
leverse la chro-
nologie et les ef-
fets de causalité, 
n’obéissant plus 
qu’aux lois régis-
sant l’univers des 
songes: 
arpentant les 
méandres de la 
conscience de 
son personnage, 
ce dernier devient catalyseur 
de toutes les angoisses de son 
créateur. Devant cette mo-
saïque d’images à l’aura oni-
rique, le spectateur est projeté 
dans la peau d’un être s’extir-
pant de la lente accalmie du 
sommeil : celui-ci devant ins-
tinctivement reconstituer une 
unité à partir de fragments 
éparpillés… 

Anaëlle P. 
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On a rencontré Deluxe ! 
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Voilà plus de 10 ans que le groupe existe et col-
labore pour nous fournir une musique empreinte 
d’une identité propre, de sonorités pop, jazz, soul 
et même trap. Une énergie permanente et commune 
semble les animer, 
mais surtout un lien 
très fort que nous 
avons pu remarquer 
dès l’entrée dans 
leur loge. Quand on 
leur demande l’in-
grédient secret, un 
mot d’ordre ressort : 

« Amour, Passion 
et Patience »  

Amour et passion 
pour la musique bien 
sûr mais aussi par l’amitié qui les lie. 

« Tu sais, on est une bande de potes ». 
 Pépé (saxophoniste) 

Comme beaucoup de groupes de musique, la proxi-
mité sensible des membres qui fonde leur amitié 
détermine/compose aussi leur univers musical. Une 
alchimie qui se ressent autant dans leur concert 
que dans le cadre plus intime d’une discussion. 

Une bande de potes, donc, qui dès l’adolescence, 
guitare, micro et baguettes à la main, s’est prêtée 
à l’épreuve de la rue.

« La rue c’est la meilleure école ». 
 Kilo (batteur) 

Un endroit dans lequel ils 
ont non seulement fait leurs 
preuves, mais ont sur tout 
beaucoup appris. Par ailleurs 
ces débuts dans la rue on les 
retrouve encore une fois du-
rant leur prestation. En plus 
d’enflammer les planches, 
les artistes n’hésitent pas à 
descendre dans la fosse pour 
se rapprocher du public. 
Un moment intime, simple 
et unique autour du titre « 
Love ». 

Au-delà de la création musi-
cale, ils partagent un quotidien exigent, de la tour-
née aux questions de fans (nous). Les cernes aussi 
sont présentes sous leur yeux, signe de leur impli-
cation. 

« C’est la première année où on dort parfois à l’hôtel 
…» Kaya (bassiste)

Malgré leur ancienneté, les six membres nous sont 
apparus vraiment humbles. Ils semblent encore 
étonnés de l’engouement que leur groupe suscite. 

« Il y a un mec avec qui j’ai parlé l’autre fois, 
bah j’ai appris qu’il venait à absolument tous nos 

  Deluxe, ce groupe qui nous a offert un concert débordant d’énergie 
et de paillettes en octobre dernier. Après quelques mails (une cin-
quantaine), la rédac a réussi à leur voler quelques minutes pour une 
discussion aussi intime qu’inspirante. 
Après un débriefing post-interview et un léger compte-rendu, nos 
deux journalistes ont même assisté au concert du 11 octobre. Tout 
était parfait, enfin… 
Par une douce soirée d’hiver, notre rédac chef (en carton) descend 
tranquillement du tram quand soudain, plus de téléphone… LE té-
léphone où était précieusement gardé l’enregistrement sacré lui a 
été discrètement dérobé. Mais, suite à quelques heures (jours) de 
panique, nos rédacs, à la sueur de leur plume, vous ont finalement 
concocté un petit retour sur cette entrevue. Alors, ça fait quoi de 
manger des Curlys avec Deluxe ? 
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concerts ou presque ». 

Une bande d’amis qui prend toujours autant de plai-
sir sur la scène comme dans la rue. Ils vivent plei-
nement leur aventure sans jamais s’écarter de là où 
ils viennent, tout en restant humbles. Transmettre 
leur énergie et prendre autant de plaisir que leur 
public, voilà ce qui les anime. 

Patience, une qualité nécessaire quand on se lance 
dans la conception d’un album. 

Avant, « Forward », « Boys and Girls” 
ou encore “No stress” en featuring 
avec Oxmo Puccino, le groupe s’est 
doté d’un lieu de travail, d’une bulle 
pour composer. Un studio dans lequel 
ils ont créé communément les instru-
mentales et les textes, et dans lequel 
ils passaient des journées entières. De 
plus, par souci du détail tous les titres 
ont été retravaillés par un ingénieur 
du son. Le mix et le mastering sont 
faits par un ami professionnel, ce qui 
consacre la qualité sonore de l’album. 

« C’était du 9h-18h tous les jours, tous les jours. »
 Lillyboy (chanteuse)

« C’est l’album le plus abouti qu’on ait fait jusqu’ici. » 
Kilo (batteur)

Au-delà de ce souci du détail, Deluxe pour Boys and 
Girls s’est essayé à de nouvelles résonances. L’al-
bum reflète des sonorités inspirées de la trap ou 
du rap, portées autant par la chanteuse (Lillyboy) 
que par l’instrumentale. La diversité des sons, des 
featurings et des thèmes abordés dans cet album 
témoigne d’un groupe qui s’adapte dans le temps, 
mais qui sait aussi évoluer tout en gardant sa signa-
ture musicale. 

Leur touche un peu déjantée se retrouve dès qu’on 
leur demande leur inspiration pour produire un tel 
album. 

« Tout ! » Pépé (saxophoniste) 
 « Les chevaux qui courent… » Lillyboy (chanteuse)

« La soul, beaucoup de soul » Kilo ( batteur)

De plus, durant l’interview, chacun des membres a 
témoigné un vrai respect, voire une admiration pour 
ceux qui travaillent dans l’ombre. Les membres de 
Deluxe soulignaient sans cesse la présence de ces 
personnes ; ingénieur.e.s du son pendant le concert 

et la conception de l’album, technicien.ne.s pour le 
show, costumi.er.ère dans la création de leur tenue 
de scène. Tour à tour, chacun apporte sa touche, 
pour faire que nous, qui écoutons leurs musiques 
qui assistons à leur concert, ayons droit au spec-
tacle vibrant d’un groupe très vivant. 

PS : si vous aussi vous adorez leurs costumes com-
plètement fous, leur créatrice s’appelle Louanna 
Ponsic  (C’est cadeau). 

Bien sûr nous n’avons pas quitté 
les six membres sans leur de-
mander ce qu’ils avaient pensé 
du concert à la fac. Voilà ce qu’ils 
nous ont répondu :

« Bah…c’était notre première 
de l’automne et on était plutôt 

contents, il y avait vraiment une 
bonne ambiance. » lilyboy (chanteuse)

« Vous avez de la chance ! On ne s’attendait pas à 
ça. Vous imaginez, vous aviez une immense scène 

en mode festival ! On n’aurait pas dit que c’était une 
université quoi. J’espère que vous avez profité parce 

que c’est une chance d’avoir une fac qui organise 
des trucs pareils ! » Soubri (percussionniste)

propos recueillis par 
Léo Buty et Mathilda Ruiz 
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 Certains peuvent assimi-
ler cette notion aux nouveaux 
grands milliardaires parfois tout 
juste sortis de l’adolescence, et 
étant des icônes d’une réussite 
propre à notre temps. Parce qu’il 
est évident que notre monde, 
depuis la deuxième moitié du 
XXème, est en train de changer 
rapidement. 

Le processus de numérisation et 
dématérialisation de notre société 
est enclenché et il sera long.

En effet, la montée d’Internet et 
des nouvelles technologies ont 
façonné notre monde de telle 
sorte que nous nous considérons 
dans « l’ère du numérique ». Le 
processus de numérisation et dé-
matérialisation de notre société 

est enclenché et il sera 
long. Ainsi de nouveaux 
acteurs, disciplines, lan-
gages ont émergé, et ne 
cessent de se dévelop-
per. Nous nous intéres-
serons aujourd’hui à la program-
mation informatique, dont la 
définition simple serait de dire 
que cette discipline regroupe 
les activités visant à établir un 
lien de communication entre 
l’Homme et l’ordinateur. La 
réussite de ces fameuses icônes 
des années 2000, est issue des 
clés de cette communication : la 
programmation informatique. 
Prenons l’exemple du leader de 
Facebook, Mark Zuckerberg, ou 
d’autres GAFAM (Google, Apple, 
Facebook, Amazon et Microsoft) 
pour ne citer que les géants. Il 
est nécessaire de faire un rapide 
retour sur l’origine du lien entre 

programma-
tion infor-
matique et 
« réussite 
» afin de 
comprendre 
les consé-
quences et 
enjeux de 
cette disci-
pline. 
En sachant 
que la réus-
site sociale 
passe dans 

notre système actuel par l’édu-
cation et en admettant que nous 
vivons dans une « ère du numé-
rique », il est important de réflé-
chir sur le rapport qu’entretient 
le système éducatif français avec 
la programmation informatique.

En effet, une réelle relation existe 
entre programmation informa-
tique et réussite.

En effet, une réelle relation 
existe entre programmation 
informatique et réussite. Dans 
la logique de numérisation que 
prend notre société, de plus en 
plus de (bons) programmeurs 
sont convoités. 

de plus en plus de (bons) pro-
grammeurs sont convoités [...]
« les diplômés en informatique 
sont les profils les plus recher-
chés par les recruteurs »

Ce secteur d’activité n’est donc 
pas en crise comme le montre 
l’étude exclusive de LinkedIn 
pour Le Monde Campus disant 
que « les diplômés en informa-
tique sont les profils les plus re-
cherchés par les recruteurs »  en 

La programmation infor-
matique, un réel enjeu poli-
tique

Nous venons d’entrer dans la seconde décennie du 
XXIème siècle mais la plupart des gens doivent encore 
avoir une vague image de ce qu’est la programmation in-
formatique ou le « codage ». ( Excepté les 
assidus du cours de TIC bien-sûr)
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France. Une question légitime se 
pose alors, pourquoi le système 
éducatif français ne s’adapte-t-il 
pas à ces nouveaux enjeux ? 
Une des réponses possibles à 
cette question est simple, l’Etat 
ne parvient pas à contrôler les 
conséquences de la programma-
tion informatique, c’est-à-dire 
la création de nouveaux groupes, 
détenant le monopole du marché 
numérique et complètement dé-
localisés. 

l’influence de ces groupes sur ses 
citoyens lui fait perdre du pouvoir 
et de la légitimité.

Ainsi, il ne veut pas favoriser 
ce type d’éducation qui, nous le 
voyons avec les GAFAM, a pour 
conséquence de le nuire sur 
plusieurs plans : économique 
car l’Etat a beaucoup de mal à 
taxer ces groupes, ou politique 
car l’influence de ces groupes 
sur ses citoyens lui fait perdre 
du pouvoir et de la légitimité.
Mais en plus de ne pas former 
au codage, les ministères du 
numérique ou de l’éducation ne 
sensibilisent pas leurs popula-
tions à ce secteur qui est encore 
aujourd’hui très peu connu. 

très peu savent comment le lien est 
établi entre l’humain et la machine.

Tout le monde utilise, travaille, 
dépend de logiciels informa-
tiques, alors que très peu savent 
comment le lien est établi entre 
l’humain et la machine. Ainsi, 
notre société est actuellement 
tiraillée entre un fort dévelop-
pement de l’usage du numérique 
et une stagnation intellectuelle 
au siècle dernier. D’où la créa-
tion de monopoles, à la fois par 
des groupes mais aussi des per-
sonnes. En effet même si les 
grosses entreprises numériques 

sont fortement financées par des 
actionnaires, les réels dirigeants 
sont les personnes pouvant dia-
loguer avec la machine.  

les réels dirigeants sont les per-
sonnes pouvant dialoguer avec la 
machine.  

Ainsi, l’État « se tire une balle 
dans le pied », en acceptant une 
économie libérale basée sur la 
notion de profit, et en ne pre-
nant pas en charge l’éducation 
au codage. Le bénéfice pour les 
programmeurs informatiques 
se trouve justement chez les 

GAFAM qui recrutent les meil-
leurs d’entre eux pour beaucoup 
d’argent. 
Bien entendu, une solution pour-
rait être trouvée pour pallier ces 
enjeux ; par exemple en faisant 
de l’Etat un acteur fort dans 
l’économie, et donc en cassant 
avec la logique libérale actuelle. 

Mais accepter cette forme de 
système revient à poser de nom-
breuses questions quant à nos 
libertés individuelles

Mais accepter cette forme de 
système revient à poser de nom-
breuses questions quant à nos 
libertés individuelles, souvent 
peu protégées avec les nouvelles 

technologies. 
Voulons-nous donc vivre contrô-
lés par les entreprises du numé-
rique ou par notre Etat ? 

Voulons-nous donc vivre contrôlés 
par les entreprises du numérique 
ou par notre Etat ? 

Dans tous les cas, au vu de l’évo-
lution de notre monde, tenir 
quelques pans du pouvoir serait 
détenir les clefs du codage.

 

Martin Barraud
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En Rêve Général 
D
O
S
S
I
E
R

1 mouton 
2 moutons 
3 Moutons 
ZZZZZZ 
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Tout dans le mot « rêve » évoque le caractère mystique, irréels, 
parfois irréalisables, de ceux-ci. Aujourd’hui but ultime de tout 
un chacun, c’est à se demander si ces dieux qui peuplent nos nuits 

et nos idéaux n’ont pas un peu pris la grosse tête.

Aussi, quelques notions étymologiques suffiraient à les faire pâ-
lir. Est-il permis de leur rappeler la signification, somme toute 
péjorative, du verbe de l’ancien français « resver » : « radoter 
», « divaguer » ? Faut- il aller jusqu’à évoquer l’affront qu’on 
leur a fait au XVIIe siècle ? Le verbe « rêver » signifiait alors 
« déraisonner ». Ah ça non ! Le rêve n’avait pas la côte sous le 

règne de la raison, auprès des René Descartes ou autres Blaise 
Pascal.

Mais alors, d’où vient cette passion soudaine pour le rêve ? D’où 
nous vient cet engouement, cet élan d’idéalisme qui nous pousse 

à chanter à tue-tête « j’irai au bout de mes rêêêveuh » ?

C’est la faute aux américains et à leur foutu « American dream 
» me direz-vous, mais pourquoi chercher outre atlantique à 
l’heure où ce que veut le consommateur, on le sait, c’est du 

local. 

Aussi, ouvrons nos livres, branchons nos écouteurs, prépa-
rons nos meilleures références, c’est parti pour la minute « 

philosophie de comptoir » de la gazette ! 
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Existe-t-il un rêve univer-
sel ?

Il est tout d’abord important de 
définir le rêve, car ses interpré-
tations sont nombreuses . Nous 
le comprendrons ici comme « 
un objectif dont la probabilité 
de réalisation dans la vie de l’in-
dividu est assez faible ». Sens 
que l’on peut retrouver dans des 
phrases comme « je rêve de de-
venir/faire/avoir… ». 

Une variable de classe :

L’idée d’un rêve universel par-
tagé de tou-te-s, peut déjà être 
largement relativisé par des 
écrits sociologiques. 

« nos goûts sont socialement 
situés. »

En effet, dans « La distinction » 
, Pierre Bourdieu, nous montre 
en quoi nos goûts sont sociale-
ment situés. Une personne is-
sue d’une certaine classe sociale 
aura plus facilement tendance à 
préférer certaines choses, vers 
lesquelles un individu issu d’une 
classe différente, ira moins 
facilement. Si on comprend le 
rêve comme une forme de goût, 
ou du moins une expression et/
ou un miroir des goûts des indi-
vidus, alors le rêve n’est pas 
universel, mais peut être de « 
classe ». C’est du moins ce que 
pourrait nous porter à penser 
certaines interprétations des 
mouvements ouvriers du siècle 

dernier. 

Une variable d’identi-
tées sociales :

Cependant cette idée de 
rêve de classe connait elle 
aussi des limites du fait de la 
complexité du monde social. 
En effet, on peut supposer 
que les différentes identités 
sociales que revêt un indivi-
du (genre, couleur de peau, 
orientation sexuelle, reli-
gion, capital économique, 
etc…), influencent ses 
rêves. Ces identités sociales 
étant nombreuses, et cumu-
latives (intersectionnelles 
), elles fractionnent l’idée de « 
rêve de classe ». 

Ces identités sociales étant nom-
breuses, et cumulatives (inter-
sectionnelles ), elles fractionnent 
l’idée de « rêve de classe ». 

Une personne de genre féminin, 
si l’on suit cette idée, n’aura 
pas les mêmes rêves qu’une 
personne de genre masculin, 
ou qu’une personne non-bi-
naire. Cette distinction est due 
aux différentes socialisations 
réservées à chaque identitées 
sociales, et aux contrôles de 
l’individu par ses pairs sociaux 
pour prévenir une possible « 
carrière de déviant » . 

Des identitées sociales 
limitante :

Les différentes identités so-
ciales existantes constituent 
de plus des limites sociolo-
giques aux rêves des individus. 
En effet selon la définition que 
nous nous sommes donnés plus 
haut, le rêve constitue un but 
dont les chances de réalisation 
sont assez faibles dans la vie 
d’un individu. Cette possibilité 
de réalisation, diffère selon les 
identités sociales des individus. 

le rêve constitue un but dont les 

Dans plusieurs thèses humanistes, écrits anthropologiques, ou 
encore essais « sociologiques », certain-e-s cherchent des dé-
nominateurs communs à l’ensemble de l’humanité. Il est vrai 
que l’idée de trouver un paramètre social, non-biologique qui 
puisse définir l’espèce humaine, est plaisante. Claude Levis 
Strauss, s’y est d’ailleurs essayé avec sa pensée structuraliste. 
A l’occasion de ce numéro sur « le rêve » nous nous poserons 
alors la même question sur cette thématique. 
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chances de réalisation sont assez 
faibles dans la vie d’un individu.

Par exemple, pour un individu au 
capital économique élevé, le fait 
de s’offrir un restaurant gastro-
nomique est réalisable. Cette ac-
tion ne peut donc pas être consi-
dérée comme un rêve pour cet 
individu. Mais pour un individu au 
capital économique faible, cette 
action du fait de sa situation éco-
nomique peut constituer un rêve.

La variable spatio-tempo-
relle :

A cette limite d’identités sociales, 

s’ajoute encore la variable spatio-
temporelle. En effet un individu 
peut connaître un changement 
d’identités sociales (identité éco-
nomique, de genre, esthétique, 
etc…) au cours de sa vie. Les rêve 
des individus, peuvent de ce fait 
être soumis à plusieurs évolu-
tions. 

Les rêve des individus, peuvent de 
ce fait être soumis à plusieurs évo-
lutions.

De plus, même dans le cas 
où il n’y a pas d’évolutions 
individuelle, une identité 
sociale peut connaître une 
évolution de valorisation 
sociale du fait d’un chan-
gement dans une société. 
La variable spatiale se 
joint à la première. C’est à 
dire qu’au sein des socié-
tés ayant des systèmes de 
valorisation sociale diffé-
rents, une personne por-
teuse d’une certaine iden-
tité sociale n’aura pas les 
mêmes rêves dans deux 
sociétés différentes. 

Si l’on considère les rêves 
des individus comme des 
expressions de leurs iden-
tités sociales multiples et 

modifiables, il est alors impos-
sible de parler de « rêve universel 
». 

il est alors impossible de parler de « 
rêve universel »

Bien que certain-e-s peuvent ob-
jecter que la volonté de « bien 
» peut être vu comme une sorte 
de rêve universel, la disparité 
des définitions du « bien », rend 
compliqué cette interprétation. 
Mais la réciproque de cette théo-
rie est-elle vrai ? Ainsi, en par-
tageant les mêmes identités 
sociales, pourrion-nous avoir un 
rêve universel ? 

Manou Phillipe

Pour les curieux l’article s’appuie sur: 

- L’interprétation sociologique des rêves, Bernard LAHIRE

- La Distinction - Critique Sociale Du Jugement, Pierre BOURDIEU
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Je revais d’un notre monde 
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Je revais d’un notre monde 

Voilà plus d’un mois que les mobilisations étudiantes secouent 
différentes villes de France. Revendiquand de meilleures condi-
tions de vie et d’études, les étudiants en ont marre de se serrer 
la ceinture, alors, ils se serrent les coudes. Ensemble, ils se mo-
bilisent contre leur précartié, mais aussi celle de la société. Ils 
rêvent d’un autre monde.
Nos deux photojournalistes Salomé Joannic et Louise Destable 
vous offrent, au regard de leurs appareils photos, un aperçu de 
ces mobilisations. 
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Les Portraits de Salomé 
Je suis mobilisé.e depuis le 8 Novembre, pour alerter sur les 
conditions précaires d’un très grande partie des étudiant.e.s, 
et y remédier de nous-mêmes collectivement. Les pouvoirs 
publics, l’exécutif, tout le gouvernement, les hommes poli-
tiques, en bref, l’État, comme toujours nous méprise, et nous 
précarise, et même nous assassine, avec sa police.

Afin que plus aucun.e d’entre nous, ne doivent abandonner 
ses études, faute de moyens, ne doivent cumuler un boulot 
de merde en complément, ne se retrouvent dans un logement 
vétuste insalubre, ou pire à la rue, ne puissent pas manger de 
la nourriture chaque jour voire même, en viennent à attenter 
à sa vie, comme l’a tenté, mon ami il y a de cela un mois et 
demi, et des centaines, voire des milliers d’autres, avant et 
après lui.

Ainsi, j’espère vous retrouvez un jour prochain dans la 

rue, ensemble soyons solidaires, vive l’autogestion, vive le 
socialisme, vive la Sécu !
La lutte est une éprouvante maîtresse, mais elle seule nous 
permet que tout cela cesse, que cela ne se reproduise plus, que 
s’accomplisse le rêve :
Vive la lutte ! Vive la grève !



Les Portraits de Salomé 

Pour les curieux: 
 
@salome_joannic 19
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J’ai toujours participé aux manifestations depuis ma rentrée 
à la fac et aussi à quelques AG. Je me considère comme un.e 
militant.e indépendant.e et je ne porte aucune étiquette de 
syndicaliste, pas parce que je suis contre, bien au contraire. 
Je trouve cela super que des étudiant.e.s s’investissent pour 
aider les autres. La solidarité entre étudiants est une valeur 
que j’affectionne particulièrement et qui me concerne aussi. 
Je participe aux événements des étudiants depuis 2017 pour 
s’opposer à la loi ORE puisque j’estime que les notes ne sont 
pas significatives et ne définissent pas forcément les capacités. 
Surtout, je ne trouve pas cohérent que des étudiant.e.s qui ont 
des difficultés, finissent par être refusé.e.s alors qu’iels ont tra-
vaillé dur. Je suis conscient.e de tout l’environnement stressant 
dans lequel baigne les étudiant.e.s avec le manque de moyens 
et les logements insalubres. 
  C’est triste de voir aujourd’hui des étudiant.e.s qui travaillent 
en plus de leurs études pour subvenir à leurs besoins. Cette

situation difficile les empêche de persévérer et encore une 
fois de tomber dans le piège de la sélection. Après, je suis 
également sensible aux réformes des retraites car je trouve 
ça scandaleux qu’on puisse toucher à la dignité des 
travailleurs et ils méritent une meilleure reconnaissance. 
L’expérience au mégaphone est extraordinaire, ce n’est 
plus moi qui le demande mais ce sont les étudiant.e.s et les 
lycéen.ne.s. Je suis très touché.e par leur soutien et le plus 
touchant, c’est quand ils viennent me remercier à la fin en 
disant que je m’adapte à chacun.e d’entre eux. C’est pour 
cela qu’aujourd’hui lycéen.ne.s et étudiant.e.s, on manifeste 
de manière purement pacifique dans le but d’étudier 
dignement.
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Ça vous a plu ? 

Alors pour vous tenir au courant des prochaines paru-
tions, et continuer à lire nos articles en ligne suivez nous 

! 

MPE lyon II @mpe_lyon2mpelyon2.weebly.com



Pour toute question ou pour toute information,
Si vous voulez écrire dans La Gazette

ou sur tout autre sujet vous intéressant, écrivez 
nous à :

lagazette.mankpadere@outlook.fr

 Comme chaque année MPE 
recrute de nouveaux membres ! Alors 
n’hésitez pas à nous rejoindre. Venez 
avec vos idées et vos projets que nous 
pourrons essayer de mettre en place.
 Qu’est-ce que MPE ? C’est une 
association de filière droit et science 
politique, mais qui recrute depuis 
quelques années dans toute autre filière 
! Elle fonctionne en cinq commissions : 
Gazette (ce journal publié chaque mois), 
Conférences et Débats (une conférence 
ou un débat 
est organisé 
chaque mois), 
Culture (les 
Quizz’ere et 
les voyages), 
Model United 
Nations  (ateliers 
de simulation 

de l’ONU) et Soirées (les Blind Test et les 
soirées étudiantes). Mais chaque membre 
de l’association peut naviguer entre les 
différents pôles, ne restons pas figés ! 
 L’association existe maintenant 
depuis quartoze ans et recherche toujours 
de nouveaux acteurs motivés et avec plein 
de projets en tête ! Ne pas oublier d’apporter 
sa bonne humeur parce que l’associatif, 
c’est aussi créateur d’expériences.
 N’hésitez pas à nous contacter via 
notre Facebook (MPE Lyon II), notre 

I n s t a g r a m 
(mpe_lyon2) 
ou via notre 
adresse mail 
(mpelyon2@
gmail.com).

Qui est MPE ?


